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Flambee politique dans la critique d'art ä Geneve en 1843

Par Danielle Buyssens

« Les ciels de ses tableaux sont gns
comme ses horizons politiques »

Revue de Geneve, 27 septembre 1843

Debut d'annee paisible Bourrasque printamere

L'annee 1843 avait pourtant commence sereinement
pour les beaux arts Au milieu des affrontements qui
acheminaient la societe genevoise vers la Revolution radi-
cale1, le premier cours sur l'histoire des beaux arts en Ita
lie donne par le professeur Ferrucci au Musee Rath, avait

permis ä de «nombreux auditeurs», selon le compte
rendu detaille qu'en publiait Le Federal dans sa feuille du
7 fevrier, de s'evader sur les voies charmantes de l'erudi
tion «Le savant professeur a parcouru les differentes
penodes de l'art, ll a rendu sensible aux personnes
meme les plus etrangeres aux beaux arts, toutes les

phases par lesquelles les diverses ecoles ont passe pour
arriver au point culminant de chacune d'elles C'est par
des observations plemes de finesse et de vente qu'il fait
connaftre l'influence de la poesie sur Part, ll conduit pas
ä pas ses auditeurs du Campo Santo de Pise ä Giotto,
puis vient le Dante avec son immortel ouvrage, les

artistes s'inspirent de la grandeur de cette oeuvre, [etc ] »

Le meme journal, qui se faisait regulierement l'organe
de la Societe des Arts, annongait le mois suivant les
echanges que cette societe avait negocies au profit du
Musee Rath avec la Bibliotheque publique, ennchissant
les collections du Musee d'oeuvres precieuses — tout au
moins, pour certaines d'entre elles, suivant les attributions
du temps — et notamment des desormais celebres volets
du retable de Konrad Witz2

Quant aux artistes genevois, les journaux se plaisaient
comme de coutume ä signaler leurs succes ä l'etranger, et
tout particulierement dans la capitale frangaise on appre
nait ainsi au pnntemps que le Petit Savoyard de Joseph
Hornung, expose au Salon du Louvre, recevrait les hon-
neurs de la gravure3, que Frangois Diday et Alexandre
Calame participaient au bazar que la reine des Frangais
faisait ouvnr au benefice des victimes du tremblement de
terre de Pointe ä Pitre4, et peu apres que Louis Philippe
avait achete le tableau de Diday5 Le Federal reproduisait
dans ses colonnes les eloges successifs que la revue pan
sienne L'Artiste accordait au jeune Barthelemy Menn qui
exposait au Louvre ses Syrenes cherchant ä captiver les

compagnons d'Ulysse, et prenait soin d'associer son
maitre, Jean Leonard Lugardon, ä ce succes6

Mais au mois de mai, le ciel se couvrait dejä C'est au
Federal que l'on doit de pouvoir lire ä Geneve un article
eminemment polemique de Felix Colson, extrait de la
feuille frangaise L'Unite, laquelle, ironise le journal gene
vois, «s'intitule modestement Journal des interets de la
France et du monde»7 Loin d'en partager les opinions,
Le Federal estime que «le meilleur erratum de cette

piece, c'est sa lecture » S'inscrivant dans la tradition des

recits de voyageurs peu favorables ä la petite cite8 — car
ll n'est pas que des visiteurs charmes par Geneve, toute
question de bonne foi mise ä part1 —, cet article jette un
gros pave dans les eaux delicates des relations franco-

genevoises en prönant le «retour de Geneve dans la
grande famille frangaise» Ce serait la seule voie de
redemption pour une societe en pleine decadence depuis
qu'elle avait ete contrainte — toujours selon Colson — de
se separer de la France «Geneve, qui s'etait reunie
volontairement, en 1794 [sic], ä la France, et qui par cet
acte de haute politique, en cessant d'exister comme Etat,
s'assurait une juste part dans une grande existence natio
nale, regut l'ordre des Autnchiens, en 1813, de se repentir
de cette reunion » Pauvres citoyens genevois, ä qui «il fut
enjoint [ ] de fabnquer une opinion publique anti fran
gaise, qui put redevenir un titre ä leur mesquine indepen
dance »1

Si cet article nous Interesse ici, c'est qu'apres avoir
ereinte quantite d'aspects de la vie genevoise et de ses
institutions, c'est aux beaux arts que Colson consacre un
bon dernier tiers de son recit, et c'est en leur nom parti
culier qu'il formule en conclusion le voeu que «Geneve
redevienne, comme jadis, une province frangaise »

Geneve, terre ingrate pour les artistes

Ce n'est pas que l'art genevois semble ä Colson
depourvu de qualites, au contraire louant la sagesse de
sa fidelite ä la nature « au milieu de toutes les ecoles plus
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1 Barthelemy Menn (1815 1893) Syrenes cherchant a captiver les compagnons dUlysse 1843 Lithographie par 1 artiste d apres le tableau
qu ll devait detruire plus tard Geneve Musee d art et d histoire Cabinet des Estampes inv 1912 5994

ou moms absurdes qui se sont fourvoyees dans la pein
ture», ll reconnaft le bien fonde de la renommee nais
sante de l'ecole genevoise Seulement voila, ll est tres
regrettable quune formation digne de ce nom ne soit
venue faire fructifier le germe talentueux de ces artistes,
entendons bien sur une formation frangaise9, d'ailleurs
«nous avons lieu de croire que si des artistes frangais
allaient etudier sur les lieux, lis realiseraient davantage les
conditions de 1 ait »

Ayant distnbue compliments et critiques aux quatre
celebntes locales — Lugardon, Diday, Calame et Hornung
—, ll s'en prend ensuite au Statut des artistes au sein de la

tres elitaire societe genevoise «les artistes a Geneve, qui
pour l'ordmaire sont des gens du bas, sont mepnses par
la caste du haut » Ces «fiers et ridicules» anstocrates

genevois, incapables d apprecier le talent de leurs artistes,
insensibles a la reputation europeenne des plus grands

d'entre eux, n entretiennent lis pas « dans cette classe dis
tinguee, le desir d appartenir a un autre ordre de
choses»? Le contraste est grand avec 1 accueil quon sait
leur reserver a l'etranger, dans les salons pansiens au pre
mier chef «Cette cause, petite en apparence, mais pour
tant grande en realite, puisqu'a Geneve l'artiste, pnve de
la distinction, a perdu le plus beau fleuron de sa cou
ronne, cette cause fait de toute cette classe de la popula
tion des partisans de 1 idee de reunion a la France»1

Soleilfrangais contre glaces helvetiques

Ii y a plus grave encore, poursuit Colson 1 art genevois
manque pour s'epanouir de « cette heureuse influence qui
repand sur les artistes une meme pensee se rattachant a

160



l'honneur national» Peut on etre fier d'etre devenu un
canton suisse? Oh' que non' et quelle decheance

«Geneve, vingt deuxieme portion d'un Etat, molecule de

terre dans le monde europeen, n'est plus une planete
lumineuse, eclairee par le soleil de la liberte, etoile eclip
see, eile ne vivifie plus le coeur et l'espnt de l'artiste,
tout est ä l'etat de matenalisme, et n'etait cette belle
nature, dont le spectacle anime et reveille l'äme engour
die du peintre, il n'y aurait plus guere d'existence possi
ble pour lui » Desormais, l'artiste genevois erre solitaire
dans un «pays froid comme la mort» Il envoie ses
tableaux ä l'etranger, il brigue les suffrages frangais que la

genereuse Nation lui accorde volontiers, mais comme ä

«un höte», pas comme ä Tun de ses enfants qu'elle pour
rait feconder «II lui faudrait les rayons de la France, de
la France dont il parle la langue »'

L'ecole hollandaise et l'ecole italienne, «qui prirent
naissance dans diverses petites republiques», mettront
elles en echec l'argumentation de Colson? S'il passe rapi
dement sur la premiere — et pour cause —, la seconde lui
offre matiere ä une derniere offensive ä l'encontre de la

cite protestante ou, a t-il d'ailleurs enonce d'entree, « la
reforme de Calvin est degeneree en meme temps que
depassee » C'est que l'art Italien n'a pas seulement ete

nourri de liberte « c'etait l'espnt du catholicisme qui
vivifiait l'äme de l'artiste » Amie de l'art, la religion catho
lique est aussi ce «lien sacre» qui fut capable de donner
une identite commune aux republiques italiennes, et d'en
faire, au delä de leurs rivalries, « un m£me temple, un
meme autel sur lequel tous les artistes Italiens sacnfiaient
ä la meme divinite »

Enfin, Colson conclut «Aujourd'hui le principe de vie
pour les arts est ä une source unique, commune ä tous
les pays, la civilisation, et comme la France regoit de plus
pres sa lumiere, nous souhaitons que, pour en profiter,
Geneve redevienne, comme jadis, une province de la
FRANCE »

Rehabilitation

Cette diatribe conquerante appelle evidemment un cer
tain nombre de remarques D'une part sur le fait que
l'opimon frangaise sur la situation des artistes ä Geneve
ne se resume fort heureusement pas ä cette vision, meme
si eile n'est pas isolee, d'autre part sur les motivations de
la publication de ce texte par Le Federal

Paru dans L'lllustration, Journal unwersel — et pansien
— du 23 novembre 184410, un article de Louis Delätre,
consacre aux «Peintres etrangers — Ecole genevoise»,
opposera un vigoureux dementi ä Colson «Peu de villes
en Europe on ete plus decnees par les tounstes que la
cite genevoise Presque tous les voyageurs qui l'ont visitee
en ont dit du mal lis se sont plu ä la representer comme
une ville ennuyeuse et ennuyee, ennemie de tous les arts

d'imagination et exclusivement vouee au culte de la

matiere et de l'argent » Enumerant les pnncipaux argu
ments des detracteurs de Geneve — dont le calvinisme,
cette religion «mortelle au genie», est le «cheval de
bataille» — Delätre retorque «Les faits n'ont pas tarde ä

donner un eclatant dementi ä ces assertions Dans cette
ville frappee d'anatheme par nos faiseurs de theone, s'est
elevee tout ä coup une legion d'artistes emments en tout
genre Pradier, Chaponniere, figurent parmi les meilleurs
sculpteurs de notre epoque, Calame, Diday, Hornung,
Lugardon, occupent un rang distingue parmi les pein
tres »

Delätre est il beaucoup plus objectif que Colson Il est

permis d'en douter lorsqu'il raconte le succes des Gene

vois au Salon du Louvre de 1839 «Le public pansien fut

pris au depourvu, la critique fut surprise eile n'eut pas le

temps de crier ä l'invasion etrangere, l'etranger etait dans

nos murs, il avait force les portes du Louvre et y regnait
en vainqueur »1

Des Frangais ä Geneve

En fin de compte, que savent Colson et Delätre de
Geneve? parlent lis en vertu de lointains on dit? Moins
qu'on ne pourrait le penser de ces Pansiens, puisqu'ils
ont l'un et Lautre sejourne ä Geneve Concernant Colson,
Le Federal denonce le voyageur de passage qui a en rea
lite habite Geneve, et ajoute « ä la maniere dont il en
parle, et dont il envisage notre avenir, il est facile de
reconnaltre la source oü il a puise ses renseignements »

Il n'est nul besoin ä l'epoque d'dtre plus explicite pour
designer le Journal de Geneve et son redacteur en chef,
Elysee Lecomte, cet autre Frangais qui vient d'etre
expulse de Geneve et continue ä dinger le Journal
depuis Ferney D'un liberalisme plus bouillonnant que
clairement defini, Lecomte ne peut certes pas etre accuse
de manquer d'affection pour Geneve Mais il a, aux yeux
des Genevois, une fächeuse tendance ä vouloir concilier
cette affection avec celle qu'il voue ä la France en sugge
rant une interpretation positive de 1'Annexion et meme
ä souhaiter ä la Suisse de voir son destin etre lie ä celui
de la France1

Au dela du cas precis de Lecomte, Particle de Colson
s'inscrit dans le debat politique local dont il met en jeu
les points critiques, notamment les polemiques recur
rentes sur 1'« anstocratie», sur le degre d'adhesion ä un
sentiment national helvetique, ou encore sur les liens
entre la nationality genevoise et le protestantisme en
regard de la proportion toujours croissante des catholi
ques Sa publication vise manifestement a faire endosser ä
l'ensemble des adversaires du Federal des opinions
extremistes cancaturales et a justifier par l'absurde les

positions conservatnces et passablement xenophobes du
journal
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Quant au discours sur les beaux-arts, on ne s'etonnera
pas de sa presence dans un tel contexte: partant de la
conception traditionnelle de leur epanouissement comme
effet d'un «bon gouvernement», il n'est pas rare de voir
invoquer leur faible developpement — ou leur decadence
— pour denoncer l'etat d'une societe.

Finalement, qui est Genevois?

Delätre fait quant ä lui partie des «amis» du Federal.
C'est ä lui que le journal confie la revue de l'exposition
du Musee Rath durant l'ete 1843, täche qu'il accomplira
en huit copieux Feuilletons, sous un anonyme « Un etran-
ger» qui ne fait pas long feu.11 Etrange ami toutefois,
puisqu'en fin de parcours, il se felicitera d'avoir «cree la
critique artistique ä Geneve»... Bien sür, il n'ignore pas
que depuis pres de vingt ans, il n'est pas d'exposition qui
soit restee sans echo dans la presse ou sous forme de
brochures, et que Le Federal lui-meme ne l'a pas attendu
pour s'exprimer. Mais qu'etait-ce la sinon balbutiements
sans discernement, «... des articles ä l'eau de rose, pleins
de fades eloges pour tout le monde, oü on mettait le
dernier des rapins sur la mSme ligne que le premier des
maitres. [...] J'ai täche de faire comprendre que la pein-
ture aussi doit servir ä quelque chose; qu'elle n'est pas
seulement un amusement, un passe-temps frivole»!12

Cette annee-lä justement, Delätre n'est pas seul ä ren-
dre compte de l'exposition. Jean Gaberel, qui fut le critique

du Federal lors de la precedente exposition (1841),
lui consacre quatorze pages dans deux livraisons de
YAlbum de la Suisse romandd3. Quant au Journal de
Geneve, avec neuf articles signes «Z. »14, et ä la Revue de
Geneve, en onze feuilletons anonymes15, ils vont donner
ä Delätre une replique qui ne s'en tiendra pas ä des
termes esthetiques...

Entre le Journal de Geneve et la Revue qui l'a sup-
plante en tant qu'organe des radicaux, le dialogue n'est
en general guere chaleureux; mais en cette occasion, le
Journal de Geneve ne se reconnait qu'un ennemi, avec
lequel il guerroie d'article en article. S'il a ereinte le critique

frangais tant qu'il a pu, il avoue en concluant sa

revue les vrais destinataires de sa fureur: «Te voilä done,
Ö grand Delätre, dans l'ecurie du Federal [...]. Nous ne
t'en voulons pas personnellement, mais nous battons sur
ton dos ces bons messieurs du Federal que nous ne pou-
vons atteindre, genevois pur sang, ä ce qu'ils disent, et

qui font chasser le redacteur du Journal de Geneve, parce
qu'il est etranger, et qui te prennent ä leur service, toi,
bien plus etranger encore aux moeurs et aux habitudes

genevoises. »l6

La Revue de Geneve, qui cultive sa difference par le ton
soigneusement modere de sa critique des oeuvres, place
ses attaques dans la rubrique «Faits divers»: «[Le Federal]

publie en ce moment des articles sur le Salon, ecrits

par un poete frangais nomme Delätre [...]. On a paru
satisfait de leur ton sec, tranchant et partial parmi les
proprietaries du Federal, et l'on assure que M. Delätre sera
charge ä l'avenir des fonctions de redacteur en chef du
journal retrograde de Geneve. Ainsi le Federal va se trou-
ver, comme le journal de la frontiere dit de Geneve,
confie ä une plume etrangere. C'est justice: les opinions
representees par ces journaux n'ont jamais ete des
opinions genevoises. »17

Critique d'art et moeurs genevoises

Si la Revue peut se permettre de traiter la plupart du
temps Delätre par un silencieux mepris, il n'en va done
pas de meme du Journal de Geneve, pour qui l'enjeu est
de prouver sa legitimite locale en denongant pied ä pied
les incompetences de ce «plat valet de coterie» et sa
meconnaissance de la situation genevoise.

D'abord, rien de tel pour discrediter un critique d'art,
que de l'accuser d'obeir aux directives politiques de son
journal pour distribuer flatteries et blämes, plutöt que de
s'en referer ä la valeur reelle des oeuvres. A cet egard,
Delätre n'est peut-£tre pas completement innocent lors-
qu'il vitupere Joseph Hornung, lequel est loin de partager
les opinions du Federal®. Il ne l'est manifestement plus
du tout pour parier des oeuvres exposees par le propre
redacteur en chef du journal, John Coindet. Visiblement,
il tire ä la ligne un commentaire qui, en d'autres circons-
tances, se reduirait ä peu de chose, pour le faire concur-
rencer celui accorde juste avant ä Frangois Diday. Apres
l'avoir gonfle d'une derive lyrique preliminaire particulie-
rement ampoulee, il peine ä aborder la Vue de la Dent
du Midi-, «c'est qu'elle est toute paree des plus brillantes
couleurs; c'est que la lumiere y donne abondamment,
c'est qu'elle n'est ni grise, ni bleue, ni lourde, ni froide;
c'est qu'elle a un manteau de pourpre sur les epaules, et
une couronne d'or sur la tdte; c'est qu'elle est faite avec
goüt, avec soin, avec amour»... autant dire sans genie! Et
ce n'est qu'au moment d'exprimer ses restrictions qu'on le

sent ä l'aise: «Mais [...] ces sapins sont plats et ne
s'arrondissent pas ä l'oeil; ce premier plan manque de
solidite. »19

Toutefois, on ne peut que rester tres reserve sur le
palmares d'impartialite que fournirait l'analyse detaillee de
l'ensemble de ces series de critiques... et l'argument reste-
rait assez pauvre. Fort ä propos pour le Journal de
Geneve, Delätre offre de lui-meme le flanc ä d'autres
attaques plus ciblees. N'a-t-il pas la mauvaise idee de dever-

ser son mepris sur les ecoles flamande et hollandaise, si

cheres ä Geneve?20 Ne denigre-t-il pas l'accueil bienveil-
lant que Geneve reserve ä ses artistes debutants, ces

«rapins» qu'il juge indigne de traiter avec les memes
egards que les «maitres»?21 Et pour achever de perdre
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2. Frangois Diday (1802-1877), Le ebene et le roseau. 1843. Huile sur toile. 212 x 271 cm. Acquis par souscription publique pour le
Musee Rath. Geneve, Musee d'art et d'histoire, inv. 1843-1.

son ennemi, le Journal de Geneve joue sur la corde si
sensible de l'«industrie»: detournant quelque peu les

propos de Delätre, il lui fait refuser une «äme immortelle»

aux fabricants de pantoufles!22
Finalement, voici le coup de grace: Delätre fourvoie

dans des manoeuvres politiciennes qui depassent ses

moyens, un talent de poete auquel il ferait mieux de se

tenir, talent que le meme journal a tourne en derision
deux semaines plus töt.23

L'art genevois: une ecole ou des ecoliers?

En condamnant la juxtaposition d'oeuvres d'inegale
valeur, en reclamant un jury d'admission qui ne permette
pas que les «pochades informes» et les «devants de che-
minee» viennent profaner le «sanetuaire des arts», Delätre

reactive un vieux debat sur le profil des expositions
genevoises. Jusqu'alors, le consensus s'est etabli en faveur
d'un fonctionnement qui privilegie une emulation propice
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au developpement d'une ecole genevoise — oü l'on se
rejouit de pouvoir compter ses « espoirs » — par rapport ä

une presentation de prestige visant, comme ä Paris, la
consecration des « grands » artistes Les critiques prennent
generalement soin de preciser qu'ils ne sont pas dupes
des differences de niveau, mais qu'ils mettent tout leur
soin ä guider les premiers pas des nouveaux arnvants
pour contnbuer ä leur formation

Depuis peu, une tendance plus elitaire se fait jour En
cette meme annee 1843, Jean Gaberei estime que «la
question de l'existence d'une ecole suisse [entendons
genevoise pour l'essentiel], destinee ä prendre place dans
l'histoire des arts en Europe, cette question doit etre
consideree comme resolue [ ]», et que la täche des cnti
ques doit evoluer en consequence24 A l'attitude «mode
ree et bienveillante» qui se justifiait alors que les arts
genevois n'interessaient guere que leurs compatnotes,
doit succeder une appreciation plus exigeante, preparant
les artistes ä l'epreuve des jugements etrangers II en va
non seulement de la reputation de ces artistes comme
individus, mais aussi — surtout? — de l'honneur de
Geneve «l'homme qui sent son coeur battre d'orgueil et
de reconnaissance ä chaque fait nouveau qui ajoute quel
que lustre ä l'histoire de son pays, doit parier de ces
artistes avec le sentiment qu'ils font naitre comme parties
constitutives de la gloire nationale »

Alliances contre nature

Pour mieux certifier son integration ä la «famille gene
voise», le Journal de Geneve n'hesite pas ä evoquer avec
emotion Rodolphe Topffer, ancien collaborateur du Fede
ral, et desormais retranche sur des positions encore bien
plus conservatnces Et ce n'est certainement ni par igno
ranee ni par maladresse, mais peut etre bien pour donner
une legon de plus au Federal, qu'il s'exclame «Quelle
difference, bon Dieu' entre cette critique [celle de
Delätre] et celle des ecrivains genevois qui font precede
M Topffer avait une critique fine et spirituelle, jugeant
bien, malgre quelques elans de piete filiale Lis son Pierre
Getroz et humilie toi profondement »25

L'epoque de l'enthousiaste et genereux «marguillier »26,

qui pourfendait les academismes pour soutenir l'ecole
genevoise naissante, est pourtant lointaine 11 n'est plus
desormais qu'une etroite poignee d'artistes ä beneficier
de son appui et la politique est venue de plus en plus
frequemment envahir le discours du critique en novem
bre 1842, en guise de conclusion d'un article consacre ä

Calame dans le Coumer de Geneve, ll prophetise l'effon
drement des beaux arts si le Radicalisms venait ä tnom
pher En ce meme mois de septembre 1843 oü l'on s'af

fronte ä propos de l'exposition, la prophetie reparalt dans

son celebre article «Du paysage alpestre», publie par la

Bibhotheque universelle21 Cette fois, e'est a propos des

ecoles de paysage et d'histoire «alpestres» qui lui sont si
cheres, que Topffer s'ecne «Puissent, ä peine ecloses,
ces deux fleurs alpines n'etre pas ecrasees sous ce rou
leau du radicalisms qui s'avance sur tout ce qui eclate, et
qui menace tout ce qui embaume' Mais comment ne pas
craindre' Pour avoir ete preservee de ses attemtes, Neu
chätel produit Meuron, Leopold [Robert], les Girardet
Geneve, au mdme titre, et durant vingt sept annees,
donne ä la peinture, ä la gravure, ä la statuaire, une foule
d'artistes distingues Mais ä Zurich les arts declinent, et
e'est chez nous que Vaud regenere se pourvoit de toiles
pour ses musees »28

En attendant l'apocalypse, le Journal de Geneve fait
une autre alliance «Nous finissons ici nos articles, et
pour les oeuvres que nous avons passees sous silence
nous renvoyons le lecteur ä la Revue de Geneve, qui a fait
preuve d'impartialite, sinon de science »29

La soupe indigeste du Federal

A Geneve, ll n'est pas nouveau que des enjeux politi
ques soient ä l'ongine de contestations de competence
entre critiques, ni de voir ces enjeux intervenir dans le
jugement des oeuvres 30 Mais lis prennent cette fois une
tournure explosive «Nous nous etions jusqu'ici abstenu
de tout dire, previent soudain le Journal de Geneve, ne
voulant aucunement envenimer nos articles par une par
tialite toute politique, et encore aujourd'hui la politique
n'aura sur nous aucune influence Mais, messieurs les
artistes de la soupe du Federal, nous vous avions traites
avec egards, M Delätre nous releve de nos bonnes
dispositions, et vous verrez que sans sortir de l'exacte
verite, nous aurons beaucoup d'aimables choses ä vous
dire [ ] » 31

Pour avoir pris part ä un repas offert ä Delätre par Le
Federal, Abraham Constantin, Jean Leonard Lugardon,
Frangois Diday et Charles Guigon sont severement mon
tres du doigt, «tous gens bien pensans et dans les eaux
troubles du Federal» Ne sont lis pas alles faire leur cour
et s'assurer de leur article? Alexandre Calame, qui n'ex

pose pas cette annee la mais dont personne ne peut
s'abstenir de parier, n'aurait pas fait tache dans cette
assemblee, heureusement pour lui, ll s'est tenu ä l'ecart
de ce «triste ragout»

Si les coupables dtneurs prendront chacun ä leur tour
quelque coup de griffe bien senti, seul Constantin fera
reellement les frais de ce courroux, les oeuvres des trois
autres ayant dejä ete commentees dans de precedents
numeros du Journal de Geneve Aux reproches toujours
temperes d'encouragements que dispensait jusqu'alors
«Z », succede une critique cinglante et sans appel de la

copie de la Transfiguration de Raphael peinte sur porce
laine par Constantin, ll ne reste qu'une maigre «aqua
relle » dont le dessin est faible et la couleur crue
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Mais le coeur n'y est pas: une regrettable compromis-
sion ne saurait entamer durablement le respect que
vouent les Genevois ä leurs plus grands artistes. N'est-ce
pas aussi que ces artistes sont une valeur qu'on n'aime
guere ceder ä l'adversaire et qu'il vaut mieux par consequent

les maintenir en zone neutre, en depit des sympathies

politiques notoires de certains d'entre eux? Toujours
est-il que c'est presque de maniere pathetique que «Z.»,
signant pour l'occasion «Z. Antipathos», apostrophera
finalement Delätre, lui faisant au passage endosser
rentiere responsabilite de ses mots durs: «Mais ce que tu
devrais savoir, c'est que tes louanges fletrissent comme
un fer rouge ceux ä qui tu les adresses. Que t'as fait
Calame? n'aurais-tu pas dü respecter sa douleur, sans la
donner pour pretexte ä son absence de 1'exposition32
Que t'ont fait messieurs Lugardon et Constantin?»33

Comdet et la politique du «beurre cuit»

John Coindet n'a pas la chance d'etre un «grand
artiste»...34 De surcroit, il est aussi, et en l'occurrence sur-
tout, le redacteur en chef du Federal. Pour lui, nul besoin

d'attendre l'episode de la soupe pour envenimer la critique

du Journal de Geneve-. «Void un imitateur servile,
s'il en fut jamais, de M. Calame, mats avec plus de
mollesse. Nous ne voulons point repeter ici ce que nous
avons dit des imitateurs, mais nous demanderons ä M.
Calame si, en regardant derriere lui, il est bien satisfait de
sa queue?»35 Quant ä la Revue de Geneve, qui affichait
jusqu'alors sa volonte de se tenir au-dessus de la melee,
eile ne resiste pas ä cette belle occasion de regier ses

comptes: «M. Coindet, peintre, met du vert sur du bleu
et du brun sur du jaune avec le meme talent et la mbme
facilite que M. Coindet, publiciste, equilibre dans une
phrase radicalisme et anarchie, mauvaises passions et
antique nationality. [...] Le peintre ne calomnie pas
moins la nature que Le Federal le peuple genevois. »36

Delätre a-t-il tente d'exalter la Vue de la Dent du MidP
Quelle aubaine! Artiste et critique seront ridiculises d'un
meme elan. La verve assassine de la Revue se dechaine
sur «... le beurre cuit et les jaunes d'oeufs d'une fraicheur
douteuse, alimens dont sont construites du haut en bas
les montagnes eclairees de ce remarquable tableau.
Beurre cuit! quel trait de genie: beurre, c'est la couleur
locale qui indique qu'il y a des vaches sur ces montagnes,
et cuit c'est l'element de conservation, car il est bon de
montrer qu'on est conservateur, meme en peinture. [...]

pJ/f

mm

3 Jean-Jacques dit John Coindet (1800-
1857) La vallee du Rhöne Aquarelle, lavis
de sepia Papier blanc 17 6 x 25 2 cm
Geneve, Musee d'art et d'histoire, Cabinet
des dessins, inv 1923-204 4 ^ > - -j
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Quant a ses devants, le peintre suit un procede ahmen
taire analogue, ll fait une farce d herbes bouillies, puis ll
trempe dans cette päte vegetale la Bloche qui a servi a la
confectionner et la promene sur la toile »

Retour a 1 envoyeur, cette critique «alimentaire» venge
par la meme occasion un paysage de Marc Dunant que la
Revue a trouve «delicieux»37, apres que Delätre 1 ait fort
peu goüte « quand on peint les bnns d herbe comme
des asperges, et les cailloux comme des vole au vent, on
ne mente aucune pitie »38

Theologie politique

Si cet echange d amenites ne bnlle guere par son raffi
nement, une autre oeuvre exposee cette annee la subit
une critique aux ressorts un peu plus subtils Le Christ
expirant sur la croix, de Jean Leonard Lugardon, fera
couler beaucoup d encre et, si Ion en croit la presse,
beaucoup de salive, donnant lieu a une veritable discus
sion theologique sur la physionomie du Christ qui ne
paralt pas assez mort 39 Parus le meme jour, les articles
du Federal et du Journal de Geneve sont, comme de
bien entendu, diametralement opposes40 Tandis que
Delätre se lance dans une savante et tortueuse explication
ou Ion apprend successivement que le Christ «est deja
expire», puis que «M Lugardon na pas admis un seul
instant que le Christ püt mounr [ ] »41, le second se com
plait a presenter «1 enigme» comme particulierement
obscure

Si 1 on s en refere aux traditions catholiques, dit ll, la
conception de Lugardon est tout a fait erronee Pourquoi?
Mais parce que ce Christ est pourvu d un «corps si effe
mine qu ll nous semble lui voir le sous pied et la botte
vernie, vrai type de dandy» serait ce done la, lance t ll
perfidement, un « Christ selon le protestantisme »? Et c est
avec delectation que le critique fait mine de verifier son
hypothese en decelant quantite de «symboles» quil juge
hermetiques, et pour cause «Votre Christ est plein de vie
et plem de volonte, il ny a la aucune prostration, la mort
ny a pas passe, les pouces seulement nous paraissent
sans vie, serait ce un Symbole?», ou bien « Les draperies
font de beaux plis, mais n indiquent nen C est peut etre
encore un symbole »

Loeuvre de Lugardon nest ici bien sur plus quun pre
texte a railler le protestantisme Ardent defenseur du
catholicisme quil promeut comme une «force progres
siste» au sein de la vieille cite calviniste, le Journal de
Geneve ne se cache pas de faire resonner des enjeux plus
politiques que religieux «vous netes pas orthodoxe et
nous en sommes fache pour vous et pour vos amis »

Finalement, ce n est pas la faute du peintre si sa concep
tion est mauvaise «Pour faire un Christ il faut une foi
catholique, et vous etes Protestant Ii y a du reste,
Monsieur, de tres belles choses dans votre tableau »42

4 Jean Leonard Lugardon (1801 1884) Etude pour Le Christ expirant
sur la Croix Huile sur bois 27 x 18 cm Geneve Musee d art et
d histoire inv 1977 2

Vendre ou revolutionner, ilfaut choisir

«Jamais Exposition des beaux arts n a eu a Geneve un
aussi mince resultat que celui de 1 Exposition qui vient
d etre close Deux tableaux de peu de valeur, voila tout
ce qui sest vendu durant louverture du Salon, et la
Societe des Amis des Arts, c est a dire la lotene qui est

organisee sous ce nom, dans le but d acheter quelques
ouvrages de nos artistes [ ], a reuni a peine la moitie de
la somme la plus minime qu eile ait jusqu a present
consacree a ces achats», denonce Le Federal du 10 octo
bre43 «Estce la cet encouragement quon promettait aux
artistes, quand pour gagner des partisans a la revolution,
on etalait le seduisant tableau de la brillante prospente
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qu'elle devait assurer ä jamais aux arts, au commerce et ä

l'mdustrie?» Cette fois, ce n'est plus Delätre qui parle La

polemique ainsi declenchee requiert une competence
politique que le «poete» est loin d'avoir Sous l'anonyme,
ll est evident que John Coindet a repns la plume, moms
en tant qu'artiste qu'en vertu de son engagement au ser

vice de la promotion des beaux-arts genevois44, et plus
encore comme homme de parti

Les beaux arts, expose t ll dans un long developpe
ment, ne sont qu'un exemple parmi tant d'autres de ces

promesses que les Radicaux n'ont pas su tenir institu
tions politiques, finances, commerce, Industrie, religion, ll
n'est aucun aspect de la societe genevoise qui ne fasse

les frais des inconsequences de ce «parti extreme, et c'est
le seul qui soit ici en cause, le parti qui a pns la Revue

pour son organe» Et que Ton ne s'y trompe pas, les mai
gres resultats de l'exposition ne sont pas un simple pre-
texte ä croiser le fer « non, les beaux-arts ont dejä suf
fisamment illustre Geneve, pour que l'existence de l'Ecole
genevoise soit une question d'interet reel pour le pays,
or, cette existence n'est elle pas compromise jusqu'ä un
certain point par l'absence de tout encouragement?» On
peut d'ailleurs mesurer ä quel point l'article de Felix Col
son avait touche une corde sensible lorsque Coindet
ajoute « Est ce ä l'honneur de Geneve que les travaux de
nos artistes y soient accueillis avec une froide indifference
qu'ils ne rencontrent nulle part ailleurs ?»

Des encouragements sonnants ou trebuchants

La penune d'« amateurs achetants» est un des leit
motiv de la denonciation de l'attitude des Genevois vis ä

vis de l'art, denonciation qui a trouve longtemps son
tenor en Rodolphe Topffer45 Mais le vent a tourne avec
la montee de l'opposition liberale Topffer a change de
discours pour feliciter ses compatnotes d'avoir acquis en
1841 XArnold de Melchtal de Lugardon par une souscnp
tion «remplie dans l'espace de trois jours»46 Comme le
fait observer Philippe Kaenel «ce portrait ideal du
civisme artistique du peuple de Geneve ne servirait ll pas
a faire l'eloge indirect (et idealise) des bienfaits du
regime conservateur »47

Pour en revenir ä Coindet, ll est manifeste qu'il ambi
tionne d'opposer les encouragements financiers dispenses
par les conservateurs aux paroles creuses des «revolu
tionnaires» Mais ä vouloir forcer le trait, ll aboutit ä une
etrange demonstration Que faut ll penser du brutal effon
drement du pouvoir d'achat de la Societe des Amis des
Arts quand Coindet dit avoir vu sur la liste des action
naires «la plupart des noms qui ont toujours figure dans
ces souscnptions»? Ii est plus revelateur de l'entendre
expnmer son aigreur de la sorte « c'est ä ceux ci, qui ont
tant parle des encouragements que Geneve devait et pou
vait donner aux beaux arts, de l'msuffisance de ce qu'on a

fait jusqu'a ce jour, a prouver qu'ils pensaient reellement
ce qu'ils disaient » En fait, tout se passe comme s'll avait
adopte, bien malgre lui, les perspectives de ses adver

saires pour point de repere Mais est ll honn&te lorsqu'il
demande aux Radicaux qui, pour l'heure, n'ont pas
encore le pouvoir, d'avoir dejä realise leur programme?

Epicene

Des le lendemain, la Revue publie sa reponse48 Pietre

reponse, puisqu'elle dit en substance qu'hormis les

«grands» — Diday qui a fait l'objet d'une souscnption,
Guigon qui l'a refusee49, Calame qui n'a nen expose, Hor
nung et Lugardon qui ne vendent jamais dans les exposi
tions —, les artistes sont seuls responsables de la froideur
du public compte tenu de la mediocnte de ce qu'ils ont
propose apres avoir conclu sa revue ä peine onze jours
plus töt par un appel aux achats et aux souscnptions1
Quant ä l'accusation faite ä «l'opimon democratique» de
ne pas figurer sur les listes de souscnptions, c'est tout
aussi pitoyablement qu'elle retorque «Parmi les redac
teurs de la Revue, ll en est qui n'ont jamais manque d'y
apporter leur modeste offrande, et lis y figurent encore
cette annee » Bref, elle estime qu'on lui fait un mauvais
proces et incrimine mechamment en Coindet «le mauvais
peintre desappointe qui n'a pu ecouler les bnques qu'il a
tirees de nos Alpes »

Le Federal remonte immediatement au filet50 et raille
les «immenses sacrifices» consentis par ses adversaires,
trouvant au passage de quoi justifier la defection des
actionnaires de la Societe des Amis des Arts «combien
de souscnpteurs habituels les declamations de ce journal
n'ont elles pas degoütes et eloignes1» Sans se lancer dans
la defense de la quakte des oeuvres exposees — et sur
tout pas des siennes —, Coindet releve plus strategique
ment les contradictions de la Revue qui « dans son
feuilleton, a Signale tant de beautes dans les oeuvres de
nos artistes [et] declare aujourd'hui qu'il n'y avait ä l'Ex
position que fort peu de tableaux dignes d'etre achetes
[ ]» Et comme nul n'est tenu ä la coherence, c'est le
journal qui avait accueilli le dedaigneux Delätre qui fait ä

present la legon ä son adversaire en lui reprochant de
n'accorder ses encouragements qu'aux artistes «qui n'en
ont pas besom, ä ceux dont le talent, reconnu et admire
de chacun, se suffit a lui meme »1

Le lendemain, la Revue repond encore, chipotant tou
jours sur le nombre de souscnpteurs de son obedience et
ajoutant « peut 6tre que ces radicaux repugnent ä

encourager par l'intermediaire de cette societe les croütes
(bien pensantes) de tels ou tels » En conclusion, elle s'at
tnbue, sinon la palme de l'encouragement, du moins celle
du bon gout « si l'on cherche oü sont les tableaux de nos
bons peintres, qu'on parcoure Geneve, et l'on en trouvera
autant, si ce n'est plus, chez les liberaux qu'ailleurs »
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Enfer ou Paradis

Heureusement pour l'histoire genevoise, ll n'y est pas
que des debats d'un aussi petit pied Peut etre trouvera t
on que nous aunons mieux fait de laisser dormir ces pro
pos dans les pages doucement jaunissantes des vieux
penodiques Pourtant, au dela de ces brutales polemi
ques, ä travers l'ineptie de certains echanges, au coeur
meme de ces violences qui peuvent laisser le lecteur
d'aujourd'hui stupefait, reside un constat que nous n'hesi
terons pas ä qualifier de merveilleux cette Geneve la fai
salt une place de choix aux beaux arts, non pas comme a

un simple divertissement, non pas comme ä un luxe de
nantis oisifs, mais comme ä un authentique enjeu de
societe

Geneve s'etait prise de passion pour les beaux arts
Certes avec des hauts et des bas, certes avec d'abord
beaucoup de timidite succedant ä l'ancienne mefiance,
mais enfin, c'etaient des hommes de tous bords, negatifs
de l'ancien regime, revolutionnaires de 1792, gardiens du
temple pendant la penode frangaise, Frangais bienveil
lants — ll y en eut' —, grands bourgeois elitaires de la
Restauration, petite et moyenne bourgeoisies montantes,
conservateurs, liberaux, radicaux, toutes ces tendances
etaient venues mettre leur pierre ä 1'edifice

En 1843, Geneve avait un Musee, qui n'etait bien sür
encore ouvert au public qu'un apres midi par semaine en

dehors des expositions, et des artistes de renommee
internationale, meme s'ils etaient plus souvent critiques
negativement qu'on n'aimait ä se l'avouer Geneve eprou
vait de la fierte, et par dessus tout, eile avait pns
confiance en ses capacites artistiques Et c'etait une
grande conquete, peut etre le veritable patrimoine que la
Geneve de la Restauration leguait bon gre mal gre ä la
Geneve radicale

Aveugles comme le sont toujours les contemporains
d'une lutte, les radicaux ne pouvaient accorder ce credit
ä leur predecesseurs Ce n'est pourtant qu'en vertu de
cette confiance toute neuve qu'Antoine Louis Pons pouvait
ecnre, dans ses Idees sur la nationality genevoise «Si
done nous constatons que nous n'avons pas ä Geneve en
general le goüt des beaux arts par exemple, ce n'est pas
que le peuple genevois n'ait pas ce goüt inne et naturel,
aussi bien qu'un autre peuple, e'est dire que nos institu
tions generales le contranent ou qu'elles ne le favonsent
pas ä un degre süffisant pour obtenir cette heureuse
combinaison »51

Les radicaux avaient de grands projets, organiser des

concours, enger des monuments, des projets qui etaient
dans Pair depuis bien plus longtemps qu'eux, mais dont ll
est vrai qu'ils n'avaient abouti jusqu'alors qu'exceptionnel
lement Quant ä leurs adversaires, lis n'avaient peut etre
simplement plus la force de croire ä de nouveaux possi
bles De quoi demain serait ll fait? Qu'allaient devenir les
beaux arts a Geneve 9 Cela, e'est une autre histoire

1 Sur la penode, on pourra consulter D Hiler et B Lescaze,
Revolution inachevee, Revolution oubliee 1842, Les promesses de la
Gen&ve moderne, Geneve, 1992 Rappelons tres succinctement qu'a
la suite de la mise en place d une nouvelle Constitution en 1842, les

oppositions qui travaillaient la societe genevoise depuis plusieurs
annees n avaient connu qu'une treve d'un calme relatif et de breve
duree L'erneute de fevner 1843 remis le feu aux poudres, et des lors
1 affrontement entre conservateurs et radicaux ne cessera plus jus
qu'a la Revolution de 1846

2 Le Federal, 10 mars 1843 Cf notre article «Konrad Witz et le
goüt pour l'art ancien a Geneve», a paraltre dans Genava 1993

3 Journal de Geneve, 7 avnl 1843
4 Id, 21 avnl 1843
5 Le Federal, 2 mai 1843
6 Id, 25 avnl, 12 et 16 mai 1843 En Barthelemy Menn, la poste

rite n'a guere conserve la memoire que du paysagiste, au detriment
du pemtre de sujets mythologiques et d histoire antique, qui avait
ete l'eleve de Jean Leonard Lugardon a Geneve et celui de Jean
Auguste Dominique Ingres a Paris C'est pourtant bien le peintre
d'histoire qui avait enthousiasme Rodolphe Topffer dans son article
«D'un tableau de M Menn», paru dans Le Federal du 18 janvier
1839, faisant comme a son ordinaire silence sur le maitre frangais du

jeune artiste, Topffer avait felicite l'eleve de Lugardon pour son
«beau goüt de dessin, d un dessin ferme et plein de finesse» et sa

«maniere elevee d entendre 1 art, et en particulier la peinture d'his

toire», ll lui reprochait seulement une nouvelle maniere de laisser

de cöte le «fini», de negliger les details, et 1 incitait vivement a reve
nir a ces «qualites d'execution» dont ll avait su faire preuve prece
demment Menn, on le sait, devait au contraire s'eloigner de plus en
plus de la facture minutieuse des Romantiques genevois autant que
de leur pathos, et orienter ses recherches sur une vote parente de
celle de son ami Corot Rappelons enfin que sil avait renie les the
matiques de cette premiere direction de son art, Menn allait devenir
le maitre d'un tres grand peintre d histoire, Ferdinand Hodler Et sur
la filiation quil convient aussi de retablir entre Lugardon et Hodler,
nous ne saurions mieux faire que renvoyer nos lecteurs a Jura
Bruschweiler, Hodler, peintre de l'histoire suisse, catalogue d'exposi
tion, Martigny, 1991, pp 36 37

7 Le Federal, 23 mai 1843 L article de Colson, precede d une
breve et incisive introduction, occupe plus dune page du journal
genevois dont le format correspond a ceux de quotidiens actuels

8 Le prototype de ces «voyageurs» plutöt malveillants est Raoul
Rochette, dont les pages acides de 1819 resterent longtemps vives
dans les memoires genevoises

9 Quel que soit le caractere cancaturalement Chauvin du propos
de Colson, force est de lui accorder le fait que 1 enseignement artisti
que dispense dans les ecoles de la Societe des Arts reste, faute de

moyens et malgre ses ambitions, assez rudimentaire Toutefois, on
pourrait aisement lui opposer que face a cette penurie, nombreux
sont les artistes genevois qui ont ete se former a 1 etranger, et majo
ntairement a Paris Plus encore, ll est notable que Lugardon, au sujet
duquel Colson se contente d une elliptique condamnation manifeste
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ment motivee par ses sujets helvetiques, n'en est pas moms proba
blement le plus frangais de ces artistes eleve de Gros et disciple
d'Ingres, heritier au travers de ses maitres de la tradition davidienne,
ll n'a certes pas manque de cette pratique de l'academie tant pnsee
par Colson Sur la formation de cet artiste, on pourra consulter notre
publication Les nus de l'Helvetie heroique, Geneve, 1991

10 II s'agit d'un premier article traitant des paysagistes, qui sera
sum le 7 decembre d'un deuxieme volet, consacre encore aux
paysagistes, puis aux peintres de portraits, de genre et d'histoire

11 Le Federal, du 22 aoüt au 15 septembre 1843, plus un supple
ment consacre le 19 septembre aux «Tableaux non exposes», en fait
essentiellement ä Alexandre Calame

12 Id, 15 septembre 1843
13J Gaberel, «Les artistes suisses», dans Album de la Suisse

romande, 2e annee (1844), 25 aoüt 1843, pp 129 136, et Ier septembre

1843, pp 145-151 11 sera peu question dans ces pages des articles

de Gaberel qui ne prennent pas directement part au debat qui
oppose les trois journaux politiques

14 Journal de Geneve, du 18 aoüt au 29 septembre 1843 Malgre
leur nombre, ces articles ne forment qu'une critique assez restreinte
de l'exposition, phagocytee par la polemique avec Le Federal dont
nous rendons compte dans ces pages

15 Revue de Geneve, du 26 aoüt au 30 septembre 1843
16 Journal de Geneve, 29 septembre 1843
17 Revue de Gen&ve, 6 septembre 1843 (d'autres suivront)
18 Le Federal, 29 aoüt 1843 Ii est toutefois notoire que l'oeuvre

de Hornung est tres inegale et qu'il encourut plus d'une fois des en
tiques peu amenes

19 Id, 5 septembre 1843
20 Id, 29 aoüt 1843
21 Id, 15 septembre 1843
22 Journal de Geneve, 9 septembre 1843
23 Id, 29 et 15 septembre 1843
24 J Gaberel, op cit, p 129
25 Journal de Gen&ve, 29 septembre 1843
26 [R Töpffer], Idee de Pierre Getroz, marguillier de l'Eghse

paroissiale de Mont-Bovon, sur l'exposition de tableaux de Geneve
en l'an de gräce 1826, Geneve, 1826

27 Tire d'un Voyage alors medit de Topffer datant de 1842, «Du
paysage alpestre» fut egalement publie la meme annee en tant que
douzieme opuscule des Reflexions et menus propos d'un peintre
genevois, Geneve, 1843

28 Concernant l'acquisition de tableaux genevois par le canton de
Vaud, le Federal ne partageait apparemment pas l'analyse de Topf
fer, en tout cas ne refusa t-il pas d'ouvnr ses colonnes ä une vision
tres differente Le compte rendu d'un concert donne ä Lausanne ä la
fin du mois de mal, etait pretexte ä rappeler cette acquisition dans
les termes suivants «Les beaux arts, ä un petit nombre d'exception
pres, n'ont pas ete jusqu'ä present cultives dans le canton de Vaud
d'une maniere large et feconde, mais 1'indifference qu'on leur temoi-
gnait fait place, depuis quelques annees, ä un zele parfaitement
dirige et qui ne peut manquer de produire d'excellents resultats
Ainsi, le Gouvernement vaudois a depense des sommes notables
pour acquenr des Oeuvres capitales de nos meilleurs peintres, l'inte
rit avec lequel le public visite le Musee de Lausanne et parle des
tableaux de MM Diday et Calame, est une preuve que le goüt des
beaux-arts existe dans la population, et n'attendait qu'une occasion
favorable pour se developper » Le Federal, 2 juin 1843, rubnque
«Vaud»

29 Journal de Gen&ve, 29 septembre 1843
30Voir par exemple notre article «Profil dun heros, Arnold de

Melchtal peint en 1840 par Jean-Leonard Lugardon», dans Genava,
n s tome XXXVIII, 1990, pp 169-178

31 Journal de Geneve, ler septembre 1843 (cinquieme article)
32 Calame venait en effet de perdre deux de ses enfants, drame

que Delätre interprete comme la cause de sa non participation ä
l'exposition, dans un article ou ll raconte sa — pretendue? — visite
dans l'atelier de l'artiste «Supplement aux articles sur l'Exposition
de 1843», Le Federal, 19 septembre 1843

33 Journal de Geneve, 29 septembre 1843
34 John Coindet (1800-1857) figura regulierement aux expositions

bisannuelles du Musee Rath des 1832 Hormis de breves mentions

positives, ll ne devait guere retemr 1'attention des critiques avant
1841 Cette annee-la, en depit de leurs disaccords, le Journal de
Geneve et Le Federal firent chorus pour approuver les progres de
l'artiste Apres les violences de 1843, 1845 lui sera ä nouveau plus
faste, dans Le Federal comme ll se doit, mais aussi dans un Journal
de Gen&ve qui avait change de main, tout en restant l'adversaire des
conservateurs Pour 1839, il faut enfm preciser que Coindet avait lui
mime tenu la plume pour la revue de l'exposition publiee par Le
Federal, et relever la qualite de sa critique, notamment une erudition
depourvue de tout etalage qui la situe parmi les meilleures du
temps

35 Journal de Geneve, 25 aoüt 1843
36 Id, 27 septembre 1843
37 Revue de Genöve, 23 septembre 1843
38 Le Federal, 8 septembre 1843
39 Notons qu'ä l'exegese evangelique du Christ de Lugardon, fit

pendant celle du tableau Le CMne et le roseau de Frangois Diday,
acquis cette annee la par souscnption pour le Musee Rath, dont on
discuta de maniere fort tatillonne la fidelite ä la Fable de La Fon
tame1

40 Le Federal et Journal de Geneve, 25 aoüt 1843
41 Delätre peaufinera son analyse et lui donnera une forme plus

convaincante dans L'Illustration du 7 decembre 1844
42 Telle ne fut evidemment pas l'opinion de tout le monde, ä

commencer par l'Eghse catholique de Gex qui fit l'acquisition du
tableau, tandis que Jean Gaberel, qui etait pasteur, affirmait « on ne
cesse de repeter qu'un artiste protestant ne peut faire un bon
tableau d'histoire sainte voici la preuve du contraire » Op cit,
premier article, p 131 Quant ä l'artiste, il semble bien difficile de lui
attnbuer un quelconque militantisme protestant dote d'un intense
sentiment religieux confmant ä la religiosite, manifeste dans sa cor-
respondance comme au travers d'une abondante production de
sujets de genre plus emus qu'emouvants, ne temoignait il pas de
trop d'affection pour ces moines compatissants ou desoles de voir
leur couvent devaste7 Avec son Christ, Lugardon tentait pour la pre
miere fois d'atteindre aux hautes spheres des sujets religieux C'est
cette tentative qu'epingla la Revue « le Christ de M Lugardon a
une grande expression de douceur, de resignation et de chante,
mais sa tete n'indique guere autre chose Ce n'est done pas un
Christ biblique, c'est un Christ de fantaisie » Revue de Geneve,
30 aoüt1843

43 Le Federal, 10 octobre 1843
44 Membre du comite de la Classe des Beaux Arts de la Societe

des Arts, il en fut le president et le secretaire
45 Son texte le plus fameux ä cet egard est le premier opuscule

des Reflexions et menus propos d'un pemtre genevois, Geneve, 1830
46 R Töpffer, «Arnold de Melchtal Tableau de Lugardon», dans

Magasin pittoresque, tome IX, decembre 1841
47 Ph Kaenel, «Les marchands d'images Rodolphe Topffer et le

Magasin pittoresque d'Edouard Charton (1837 ä 1885)», dans
Bulletin de la Societe d'etudes topfferiennes, n° 19, septembre 1990,
P 5

48 Revue de Genöve, 11 octobre 1843
49 Cf Le Federal, 19 septembre 1843, lettre de C Guigon aux

redacteurs
50 Id, 13 octobre 1843
51 A -L Pons, Idees sur la nationality genevoise, et la nationality

suisse, precedees de reflexions sur les evenements du 22 novembre
1841, Geneve, 1842, p 57 On retrouve un propos tres similaire en
ouverture des articles de la Revue de Geneve (26 aoüt 1843), appe
lant le depassement des traditions religieuses, intellectuelles et lmpli-
citement politiques qui freineraient Lessor artistique de Geneve
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